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CONCLUSION
Des nombreux articles qui précèdent on peut tirer plusieurs enseignements de caractère général.
Tout d'abord, les nombreux cas exposés (qui ne sont d'ailleurs que le fruit d'une sélection
pédagogique » parmi de nombreuses possibilités) doivent nous convaincre que les ,, dépérisse-
ments » sont choses courantes et qu'ils font en quelque sorte partie de la vie courante des
peuplements forestiers . Une meilleure connaissance du passé nous apprendrait probablement que,
dans un pays à essences et à conditions variées comme la France, il n'y a pas de décennie qui
n'apporte quelque inquiétude dans telle ou telle région.
Si on peut parler de dépérissement d'arbres car certains, il est vrai, meurent et même des
peuplements entiers disparaissent, il vaudrait mieux, comme beaucoup d'auteurs le font mainte-
nant, parler de dysfonctionnement » de la forêt car celle-ci en tant que formation boisée se
reconstitue pratiquement toujours, souvent avec des modifications de composition et parfois,
hélas, avec des pertes économiques certaines (exemple : reconstitution de la forêt en Maurienne
après plusieurs années de pollution atmosphérique aiguë).
En présence d'un dépérissement quel qu'il soit, on devrait donc faire une recherche bibliographique
sur la région et sur l'essence intéressées en remontant le plus loin possible . Tous les événements
intéressants n'ont cependant pas donné lieu à publication ; d'où l'intérêt d'un réseau de placettes
de suivi permanent de la santé des peuplements forestiers et d'un archivage soigneux et efficace
des événements, car la mémoire humaine non organisée est toujours défaillante ou déformatrice et
ne remonte pas très loin . À la limite, une unité de recherche sur l'histoire biologique et sylvicole des
forêts, sur l'histoire de l'occupation du sol (nous oublions que la moitié de nos forêts sont établies
sur des espaces occupés par des terres agricoles, des pâtures ou des landes il y a moins de deux
siècles : 7 millions d'hectares de forêt au lendemain de la Révolution, plus de 14 millions aujour-
d'hui) éviterait beaucoup de faux-pas ou d'erreurs dans la recherche des causes des dépérisse-
ments forestiers.
II faut distinguer deux grands types de dépérissements :
• Des dépérissements dus à une cause précise et unique
Il s'agit le plus souvent d'un ravageur ou d'un agent pathogène et généralement d'organismes déjà
connus, bien identifiés, et une bonne équipe de pathologistes et d'entomologistes a vite fait
d'identifier le coupable (exception : le Matsucoccus qui a échappé longtemps aux investigations).
La question est d'abord de savoir si l'on a affaire à une épidémie nouvelle (cas de Matsucoccus), et
sinon si l'épidémie actuelle est d'une gravité exceptionnelle (intérêt de connaissances historiques
numérisées : densité du pathogène, proportion d'arbres attaqués) . Si tel n'est pas le cas, on pourra
simplement laisser passer la crise, mais il y aura lieu d'entretenir une recherche de fond pour mettre
en lumière :
— la fréquence des gradations et les facteurs éventuels qui les déclenchent ;
— la possibilité de détecter un stade de la gradation où une intervention modérée et bien
ciblée permettrait de réduire la pullulation ;
— si l'épidémie semble avoir une gravité exceptionnelle ou se reproduire de plus en plus
fréquemment, rechercher les facteurs qui, dans l'écologie ou la conduite des peuplements ou la
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génétique du pathogène ou de l'hôte, peuvent expliquer cette évolution et, de là, suggérer aux
praticiens des règles de culture, des mélanges d'espèces ou des génotypes plus résistants ; même
en cas de réussite, il faudra s'attendre à des récidives dues à des dérives sylvicoles ou génétiques.
Les articles sur la graphiose de l'Orme ou la processionnaire du Pin nous offrent des exemples de
ces notions.
• Les dépérissements à causes multiples et interactives
C'est volontairement que nous n'avons pas individualisé ici les accidents abiotiques : les articles
consacrés aux dépérissements littoraux (J .-P . Garrec) et aux accidents climatiques (G . Aussenac)
ont montré que les effets pouvaient les faire entrer aisément dans les dépérissements à causes
multiples car il est rare que des causes sylvicoles ou édaphiques ne viennent pas accentuer les
conséquences de ces accidents . La plupart des articles traitent donc finalement de dépérissements
à causes multiples.
Dans ces conditions, ce n'est plus sur le terrain des rapports agent-arbre qu'il faut se situer, mais
sur celui des rapports complexe de facteurs - écosystème forestier.
Curieusement, on aboutit à des conclusions partiellement communes avec le cas des dépérisse-
ments dus à des facteurs biotiques bien identifiés :
— la recherche historique est d'un très grand intérêt pour savoir si le dysfonctionnement
étudié sort du domaine des fluctuations habituelles de santé de l'écosystème ; mais plus que dans
le premier cas, des données sur l'histoire de la forêt elle-même, son origine, ses antécédents, ses
modifications lors des aménagements successifs seront précieux ;
— la principale difficulté consiste à identifier les facteurs réellement en cause ; tout est lié
dans un écosystème forestier ; des parasites d'opportunité parachèvent l'action des facteurs
premiers ; l'intervention de l'Armillaire et de la Collybie dans la chênaie pédonculée de Tronçais en
est un exemple, exemple renouvelé dans certains dépérissements de Sapin dans les Vosges, ainsi
que l'action du Nectria dans l'épidémie due à Cryptococcus dans la hêtraie normande ; certains
facteurs ne sont en fait que des conséquences d'autres facteurs plus en amont et il est difficile de
se faire une idée claire de la hiérarchie des causes ;
— au niveau des remèdes, il faut chercher à déterminer le ou les facteurs susceptibles d'être
corrigés facilement et de faire basculer l'écosystème d'un dysfonctionnement à un fonctionnement
normal ; cette notion est proche de celle de l'application d'un fongicide ou d'un insecticide à un
moment bien choisi du cycle de développement d'un pathogène ; agir modérément sur deux
facteurs est sans doute plus efficace que d'agir plus massivement sur un seul ; encore faut-il avoir
une idée suffisamment claire de la hiérarchie des causes ; c'est sur les facteurs prédisposants qu'il
faut agir prioritairement : éliminer des facteurs déclenchants est pratiquement impossible, agir sur
des facteurs aggravants n'est qu'un combat d'arrière-garde . Dans le cas du dépérissement du Pin
maritime dans les Landes après 1962-63, il est clair qu'on ne peut supprimer les hivers froids et que
c'est en agissant sur la génétique (ne plus employer de Pin portugais) et la nutrition minérale
(fertiliser modérément) qu'on s'attaque aux racines profondes du mal . Dans le cas de Tronçais,
vouloir supprimer la Collybie ou l'Armillaire serait évidemment illusoire, éviter les sécheresses est
impossible ; il reste à bien choisir l'essence en fonction des données écologiques . Ces exemples
sont pédagogiques mais la situation n'est pas toujours aussi claire ; dans le cas de la pollution,
aiguë ou diffuse, le remède profond n'est pas entre les mains du forestier qui, là encore, ne pourra
pas agir sur le facteur aggravant qu'est la pollution ; il devra aussi se tourner vers les facteurs
prédisposants, par exemple en améliorant la saturation calci-magnésique des sols.
Il faut se rappeler aussi que de mauvaises conditions de sylviculture constituent également des
facteurs aggravants . Dans beaucoup des cas présentés (dépérissement des conifères dans les
Vosges, dépérissement de la hêtraie de l'Ouest), les arbres à houppier harmonieusement développé
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résistent mieux que les arbres de futaie dense à cime (et système racinaire) étriqués . Une bonne
sylviculture façonne souvent des peuplements résistants aux dysfonctionnements à causes multi-
ples : choix d'une espèce bien adaptée aux conditions écologiques, éclaircies vigoureuses,
mélange d'espèces qui permet une meilleure exploitation des ressources du sol en eau et en
éléments minéraux et qui, de toute façon, limite souvent les dommages économiques . On ne saurait
trop insister sur tout cela.
Finalement les dépérissements à causes multiples interactives, s'ils sont difficiles à analyser, sont
par contre relativement faciles à éviter car les remèdes sont souvent à la portée du gestionnaire et
d'un coût modéré, mais d'application lente si les peuplements ont été mal conduits dans leur
jeunesse.
Peut-on pour autant être tranquillisé ? Les dépérissements, même si on les considère comme
normaux à une échelle de temps suffisamment longue, sont alarmants sur le moment ; la situation
actuelle de la chênaie alsacienne en témoigne . Les changements climatiques annoncés (même si
l'on ne peut pas les prévoir exactement) comme conséquence des émissions anthropiques de CO 2
risquent de multiplier ces alarmes . Il faudra les considérer comme un réajustement inévitable des
écosystèmes forestiers à de nouvelles conditions . L'évolution des accroissements des arbres
depuis quelques décennies n'est-elle pas une conséquence plus ou moins cachée du changement
et les alertes récentes de premières manifestations de ce réajustement ?
Mieux vaut ne pas se risquer à une réponse mais seulement se rappeler et mettre en pratique les
deux grands enseignements qui se dégagent des articles qui précèdent :
— Une bonne sylviculture est le premier remède ; si elle ne supprime pas les risques et les
atteintes, elle peut adoucir l'effet de ces dernières.
— La surveillance organisée de la forêt est une condition indispensable à une évaluation des
changements réels à condition qu'on en mémorise fidèlement les acquis . Des initiatives récentes
vont incontestablement dans ce sens : réseau européen de surveillance des peuplements forestiers
(grille systématique de 16 x 16 km) ; réseau des cent placettes de suivi des écosystèmes forestiers
installé par l'ONF (RENECOFOR) qui, moins dense que le précédent, le complète utilement en
permettant d'accéder à une connaissance des paramètres de fonctionnement de ces écosystèmes ;
création, à l'échelle nationale, d'un Département de la Santé des Forêts doté d'échelons provin-
ciaux permanents.
Nul doute que les années futures salueront très positivement ces initiatives qui permettront de
mieux connaître, de mieux analyser et de mieux interpréter les dysfonctionnements futurs qui, c'est
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